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RESUME 

SC!}liorhinus canicula est un Sélacien atlanta-méditerranéen, type démersal de moyenne profondeur, 
recherchant en Tunisie, tout au moins, les fonds coralligènes. 

Le long des côtes tunisiennes les mâles sont adultes dès 40 cm de longueur totale, la maturité sexuelle 
s' installe plus tardivement chez les femelles entre 40 et 45 cm environ. 

La reproduction se réalise durant toute l'armée, la vitellogenèse est permanente comme d'ailleurs la 
production de capsules ovifères. Celle-ci subit néanmoins de légères fluctuations saisonnières. 

L'incubation en aquarium, en Tunisie, dure de 180 à 285 jours. 

La fécondité varie de 96 à 115 œufs par an et i: apparaît que celle-ci augmente avec la taille. 

L'étude des capsules ovifères montre qu'elles mesurent en moyenne 4,3 cm de longueur sans filaments ; 
1,6 cm de largeur et un poids moyen de 2,8 g. 

ABSTRACT 

Scylicrhinus canicula is a atlanto-mediterranean demersal Selachian from middle depth. searching for 
coralligenous bottoms, in Tunisia at least. 

Along Tunisian coasts males are adults on and after 40 cm of total length, females more tardily 
between 40 and 45 cm of total length approximatively. 

Reproduction would take place all the year round, like vitellogenesis and production of egg-capsules-
This last, netherveless, is subjected to seasons changes. 

Incubation in aquaria spread from 180 to 285 days. 

Fecundity reaches ïrom 96 to 115 egg<; per year and it appears that th's last increases with size. 

Eggs capsules study points out that their size is 4,3 cm of length without threads in average ; 1,6 
cm of large and 2,8 g in average. 

(*) Institut Pasteur, Tunis, Tunisie. 
Laboratoire d'Ichthyologie et de Parasitologie géné l'ale, U.S.T.L., 34060 Montpellier, France. 
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INTRODUCTION 

La famille des Scyliorhinidae est représen­
tée sur les côtes tunisiennes par trois espèces : 
Scyliorhinus canicula (Linné, 1758), Scyliorhinus 
stellaris (Linné, 1758) et Galeus melastomus Ra­
finesque, 1810 (Quignard et Capapé, 1971). 

S. canicula est. communément capturée en 
toutes saisons sur tout le littoral tunisien où d'ail­
leurs Bourgois et Farina (1961) la considère com­
me le Sélacien le plus abondant. S. stella ris est 
également fréquente en Tunisie, mais les chalu­
tiers en ramènent des quantités moins importan­
tes que pour S. canicula., G. melastomus, par 
contre, est plus rarement pêché, les prises de­
meurent occasionnelles et se situent essentielle­
ment sur le versant nord du cadre maritime lo­
cal. 

Xotre étude sur la biologie des Scyliorhini­
dae de Tunisie, débute avec S. canicula. Etant 
donné l'abondance de l'espèce en diverses zones 
marines, la littérature ichthyologique fournit de 
nombreux renseignements sur la sexualité et la 
reproduction de ce Sélacien; domaines pour les­
quels certains auteurs ont réalisé des études ap­
profondies . 

Nos recherches portent sur plusieurs centai­
nes d'individus mâles et femelles, impubères et 
adultes en provenance du golfe de Tunis et des 
côtes septentrionales tunisiennes de la frontière 
algérienne à Bizerte. 

Nos résultats sont comparés avec ceux des 
auteurs ayant travaillé en d'autres secteurs ma­
ritimes. 

REPAHTITION GEOGRAPHIQUE 

ET BAJTHY:METRIQUE 

Sculiorhinus canicula est commune en Atlan­
tique oriental depuis la Scandinavie (Duncker, 

1960), les mers nordiques (Muus et Dahlstrôm, 
b64), les Iles Britanniques (Wheeler, 1969) jus­
qu'au golfe de Guinée (Blache, Cadenat et Stauch, 
1970). Ce ~élacien vit sur toutes les côtes de la 
Méditerranée. 

S. canicula est abondamment. pêchée toute 
l'année en Tunisie La capture de ce Poisson 
paraît plus importante le long du versant sep­
tentrional, où il constitue une très forte propor­
tion des prises. A l'intérieur du golfe de Tunis, 
l'espèce ne se rencontre pratiquement pas et li­
mite son habitat au large de l'ile de Zembra . 
TE long des côtes tunisiennes, S. canicula vit 
dans les fonds coralligènes, les herbiers et les 
vases littorales allant de 50 à 200 m. \Vheeler 
(1969) cite des profondeurs supérieures, jusqu'à 
300 rn, pour les Iles Britanniques, et Bini (1967), 
précise que ce Pleurotrême se déplace jusqu'à 
400 P1 'laiiS ]es e<HlX italiennes. 

SEXUA!LITE 

:La taille de première maturité sexuelle dé­
pend de la latitude. En effet les résultats donnés 
par les auteurs travaillant sur des exemplaires 
d'origines diverses varient sensiblement. 

Ford (1921) mentionne qu'à Plymouth la ma­
turité sexuelle est acquise par les mâles et les 
femelles à la même longueur : 57 à 60 cm, bien 
que chez ces dernières, l'auteur constate la pré­
sence d'œufs encapsulés in-utéro à partir de 54 
cm. Fauré-Frémiet (1942) note qu'à Roscoff, la 
puberté s'acquiert à partir de 52 cm, devient 
fréquente à 54 cm et s'établit définitivement à 
100 % à 60 c:m. A Concarneau (Collenot, 1960), 
ces stades sont acquis plus tardivement, à des 
tailles plus grandes : la puberté débute à 
ôO centimètres et devient définitive, à 100 %, 

vers 68 cm. Leloup et Oliver-eau (1951) ont réa­
lisé les mêmes observations que Fauré-Frémiet 
h Roscoff : mais constatent qu'à Banyuls la ma-
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turité sexuelle s'établit très précocement chez 
les deux sexes : elle se déclenche pour 37,5 cm, 
est fréquente 3 40,5 cm et atteint 100 X à 44,5 cm. 
Dans les canaux de l'Adriatique, Zupanovic 
(1961), mentionne que pour les mâles et les fe­
melles la maturité sexuelle débute à 34 cm; il 
n'est pas rare toutefois, d'après le même auteur, 
d'observer quelques individus avec des ovisacs 
dans le tractus génital. Collenot (1969) étudie 
l'acquisition de la maturité sexuelle chez des 
mâles capturés au large de Roscoff ct au voisi­
nage des îles des Glénans (Bretagne méridiona­
le). L'auteur considère quatre phases dans la vie 
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sexuelle des mâles : embryonnaire, juvénile, de 
maturation et adulte, et conclut que l 'installa­
tion de la maturité sexuelle se réalise entre 40 
et 58 cm et à pBrtir de 58 cm tous les individus 
sont adultes. 

Nous avons suivi régulièrement durant l'an­
née 1974 la sexualité de S. canicula. Nos obser­

- vations sont résumées dans la figure 1 pour les 
mâles et les ta hleaux 1 et 2, pour les femel­
les . 
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FIG. 1. - Croissance relative des ptérygopodes (pty) 
en fonction de la longueur totale (L) de l'animal. 
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A) Cas des mâles : 

L'installation de la maturité sexuelle se tra­
duit chez les mâles par des modifications mor­
phologiques de l'appareil urogénital pratique­
ment identiques a celles que nous avons déjà 
décrites pour Raja miraletus (Capapé et Qui­
gnard, 1974). ;_.es testicules se présenteDt com­
me des masses ovalai.res plus ou moin3 allon­
gées. Le cycle gamétogénétique est complet. 
Les ptérygopodes deviennent rigides , s'accrois­
sent, mais ne dépassent pas la nageoire pelvien­
ne qui les entoure comme un manchon . 

Pour déterminer l'acquisition de la maturité 
sexuelle chez les mâles, nous avons analysé la 
relation existant entre la longueur des ptérygo­
podes (pty) et la longueur totale de l'individu 
(L) . Cette relation est de la forme y = bxa, 
soit pty = h~A::: , transposée en coordonnées lo­
garithmiques elle devient log pty = log b + a 

log L. Nous pouvons considérer trois droites de 
pente différente , correspondant chacune à une 
des trois phases de la vie sexuelle des indivi­
dus : phase juvf>P ile, phase de maturation , pha­
se adulte (fig. 1). Pour chaque phase nous avons 
calculé : 

la droite de régression de Y en X 
DR Y/X; 

l'axe majeur réduit : A.M.R.; 

la moyenne générale des X et des Y 
X, Y; 

la variance des X et des Y : S2X et 
S2Y; 

la variance hée (variance autour de Y) 
pour la droite de régression S2YI et 
pour l'axe majeur réduit S2Y2; 

la variance de la pente de la droite de 
régression qui est la même que celle de 
l'axe majeur réduit S2Y2; 

le coefficient de corrélation entre X et 
y : r. 

Nous precisons de plus le nombre d'indivi­
dus étudiés n, (effectif). 

Phase juvénile (droite 1) : comprend les in-
dividus dont la longueur est inférieure à 350 mm : 

DR Y/X : log pty = 2,015 log L - 3,606; 
n = 55; X = 2,501; Y = 1,434; 
S2Y = 0,00916; S2X = 0,00149; S2 Yt = 

() ,00833 ; 
r = 0,901; 
AMR = log pty = 2,476 log L - 4,752 avec 

S2Yz = 0,00833. 

Le taux de croissance relatif des ptérygo­
podes est rapide pour cette phase, car la pente 
de la droite (= 2,051) est élevée. 

Phase de maturation (droite 2) : intéresse 
tou~- les mâles dont la longueur est comprise 
tntre 36() et 390 mm 

D ::-: Y /X : log pt y = 2,277 log L - 4,229; 
11 = 42 ; x = 2,571; y 1 .625: 

S2Y = 0,00809; S2X = 0,00360; S2Yt = 

Q •. 002fi6; 
r = 0,8%; 

AMH : log pty = 2,667 log L - 5,231 avec 
S2

Y 2 = 0,00266 . 

Le taux de croissance relatif des ptérygopo­
des, déjà rapide, s'accroît au cours de cette 
phase et la pente de la droite (= 2,277) devient 
encore plus importante. 

Phase adulte (droite 3) : concerne tous les 
~pécimens dont la taille est égale ou supérieure 
i~ 400 mm 

DR Y /X : log pty = 1,409 log L- 1,982; 
P = 200 ; X = 2,657; Y = L763 ; 
S2Y = 0,00290; S2X = 0.00140; S2 Y1 = 

(),0026; 
r = 0,756; 
AMR = log pty = 1,512 log L - 2,256 avec 

S2 Y2 = 0,0026. 

Le taux de croissance des ptérygopodes en­
core relativement rapide se ralentit considéra­
blement. 
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E) Cas des femelles : 

L'installation de la maturité sexuelle ne· se 
manifeste extérieurement par aucun caractère ni 
transformations morphologiquEs. Par contre, au 
niveau de l'appareil génital il existe une activité 
vitellogénétique intense dans les ovaires qui se 
traduit par la formation d'ovocytes mûrs, prêts 
à être émis dans les voies génitales. De plus, les 
glandes nidamentaires et les oviductes se déve­
loppent considérablement. 

Certaines femelles sont adultes à partir de 
38 cm où 36 % d'entre elles présentent de gros 
ovocytes prèts à être pondus, et qui atteig:-:.ent 
ou dépassent à peine 1,5 cm de diamètre. Le 
pourcentage des femelles adultes augmente ra­
pidement par la suite avec la taille et après 44 
cm tous les individus sont prêts à ovuler (ta­
blean 1) . 

Nous avons analysé le pourcentage d 'œufs 
encapsulés sur des lots de femelles capturées 
durant l'année 1974 (tableau 2) . ·ces premiers 
exemplaires avec ovisacs dans les oviductes at­
teignaient 40 cm de longueur; à cette taille 30 % 

ries spécimens examinés en contiennent au moins 
un. Ce pourcentage augmente avec la taille, at­
teint un premier maximum à 44 cm, décroît 
légèrement et remonte à nouveau vers 50 cm et 
au-delà. 

Ces variations seraient peut-être dues au fait 
que ces examens se situent exclusivement au 
printemps et en été. Toutefois dans les limites 
de nos obs~rvations et quelle que soit la saison , 
la taille de première matur ité sexuelle semble 
acquise par les femelles à partir de 40 cm de 

longueur et après 45 cm toutes sont adultes. 

REPRODUCTION 

.Les auteurs admettent unanimement que chez 
Scyliorhinus canicula la ponte se déroule toute 

l 'année, mais avec des maximums en certaine;, 
saisons; ces périodes variant avec la latitude. 

En Atlantique, Ford (1921) à Plymouth et 
Gittay (1928) au large des côtes belges signalent 
que la ponte est maximum au printemps et en 
été, minimum à l'automne. Dans la Manche, 
l\Tetten (1939) précise que la reproduction s'ef­
fectue toute l'année, mais s'acc-entue au prin­
temps; Harris (1952) mentionne néanmoins que 
l'émission des œufs encapsulés est plus marquée 
en janvier, se ralentit progressiVement pour s'ac­
croître à nouveau en juillet et s 'annuler pratique­
ment à l'automne. En mer d'Irlande, Dodd (1972) , 
J .ewis et Dodd (1974) écrivent que les femelles 
sont prêtes à poEdre essentiellement en hiver et 
au printemps. 

En MÉ-diterranée, Syrski (1876) et Graeffe 
(1888) à Trieste, Lo Bianco (1909) à Naples, Zu­
panovic (1961) dans les canaux de l'Adriatique 
et Bini (1!)67) dans les mers italiennes mention­
nent par contre deux maxima, l'un en hiver et 
l'autre au printemps. 

Nous avons suivi r égulièrement durant l'an­
née 1974, la reproduction de S. canicula dans les 
eaux. tunisiennes. 

Les figures 2 et 3 mettent en évidence dans 
les zones chalutables de 50 à 200 rn des côtes 
nord de la Tunisie et du golfe de T unis, d'une 
part les quantités d'individus juvéniles et adultes 
capturés et d 'autre part chez les adultes les 
quantités de mâles et de femelles. 

T_e nombre d'individus adultes faible en hi­
ver augmente considérablement au printemps 
pour devenir maximum en été au mois d'août et 
en automne, au mois de septembre. 

La sex-ratio des exemplaires adultes est fa ­
vorable aux mâles en hiver, s 'équilibre prati­
quement au printemps et en été. E lle redevient 
favorablE; aux mâles vers la fin de l'automne 
(tableau 3). 
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Les adultes semblent se rapprocher du lit­
toral à partir du printemps. Les p:oportions 
presqu'égales de mâles et de femelles capturés 
en été et à l'automne, nous laissent admettre que 
les accouplements se réalisent surtout à cette 
-époque de l'année. 

Dans l'ovaire des femelles adultes se trou­
vent toujours des ovocytes à différents stades 
d e développement : pré-vitellogénétique; en pha­
se vitellogénétique plus ou moins avancée; cer­
tains, le plus rarement, en voie d'atrésie. Les 
ovocytes ne présentent donc pas des dimensions 
ldentiques. Le tableau 4 résume les observations 
fa ites chez quelques femelles adultes et révèle 
l'existence d0 vagues d'ovocytes aux effectifs va­
riables . A l'intérieur d 'une vague, les ovocytes 
présentent les mêmes caractères concernant la 
couleur, le poids et la taille. La ponte ovulaire 
ne s'effectue que lorsque l'ovocyte a atteint un 
diamètre de 1 ,6 cm environ et un poids appro­
ximativement égal à 1,5 g. Pendant que l'ovo­
cyte mûr et fécondé s'insinue dans le tractus 
génital, la glande nidamentaire élabore la capsule 
ovifère. L'œuf ne pénètre dans l'ovisac que 
lorsque celui-ci est à demi réalisé. 

Il n'existe pas simultanément plus de deux 
capsules. un par oviducte chez le même animal. 
Les autres œufs ne passent dans le tractus qu'à 
la fin du rejet des capsules. Après épuisement 
d'une vague, les glandes nidamentaires et les 
oviductes entrent dans une phase de repos . Du­
rant cette phase de repos, l'activité vitellogéné­
tique des ovaires augmente d'intensité et il se 
prépare ainsi une autre vague d'ovocytes . Par 
la suite, lors de la migration des ovocytes dans 
le tractus, la vitellogenèse cesse momentané­
ment au profit des organes utérins . 

Il existe ainsi une alternance de phases d'ac­
tivité et de repos au niveau de l'ovaire et du 
t ractus génital qui peut se schématiser de la 
façon suivante : 

phase d'activité vitellogénétique de l'o­
vaire - phase de repos du tractus gé­
nital; 

phase de repos apparent de l'ovaire 
phase d'activité du tractus génital. 

La figure 4 met en évidence le nombre maxi­
mum d'ovocytes pouvant être pondus comptés 
mensuellement dans l'ovaire de plusieurs femel­
les mûres, mesurant respectivement 45, 46 et 
47 cm de longueur totale. La taille de ces femel­
les n'est pas choisie arbitrairement, mais con­
cerne des ind ividus présentant mensuellement un 
effectif important. Le choix du maximum d'ovo ­
cytes évite en partie de tenir compte des exem · 
plaires en train d'ovuler ou ayant pondu une 
vague d'ovules. 

Au niveau des populations, l'activité vitello · 
génétique et la production d'ovocytes est maxi­
mum. En effet, toute l'année, 100 % de femelles 
présentent de nombreux ovocytes prêts à être 
pondus. Pour une taille donnée il apparaît peu 
de fluctuations saisonnières, l'écart enregistré est 
relativement peu important d'un mois à l'autre 
(fig. 4), d'un extrême à un autre, c'est-à-dire du 
mois où il a été dénombré un maximum d'ovocy­
tes à celui où le nombre des ovocytes est mini­
mum, ce au cours d'une même année. 

Le tableau 5 met en évidence la relation en­
tre les phénomènes de vitellogenèse et la pro­
duction de capsules ovifères durant l'année 1974. 

La production de capsules ovifères est per­
manente. mais subit de légères fluctuations sai­
sonnières. Le pourcentage de femelles ayant des 
capsules ovifèrEs dans les oviductes est relati­
vement peu ~;levé en hiver, élUgmente au prin­
temps pour atteindre un maximum en été et dé­
croît légèrement en automne. Il semble bien, 
en fait, exister un rapport avec un léger déca ­
lage dans le temps entre vitellogenèse et émis · 
sion de capsules ovifères. 
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FIG. 4. - Mise en évidence de la production maximum d'ovules 
chez certaines femelles durant l'année 1974. 

En résumé, le cycle de la reproduction chez 
S. canicula comprend deux séquences : une sé­
quence ovarienne et une séquence de ponte. Au 
niveau de chacune des séquences alternent pha­
ses d'activité et de repos. 

La séquence ovarienne débute par une phase 
d'activitP vitellogénétique intense et se traduit 
par la formation d'ovocytes qui seront pondu,; 

par vagues successives . La séquence de ponte 
se traduit par la migration d'ovocytes dans le 
t!·actus génital et le rejet d'ovisacs . 

Au cours d'une même année il faut distin­
guer plusieurs séquences de ponte faisant suite 
à une production maximum d'ovocytes. Il faut 
considérer quatre séquences de ponte au maxi­
mum, soit approximativement une par saison. 

Le temps d'incubation des œufs dure de 4 
à 9 mois selon les auteurs; ces grandes différen­
ces semblent dépendre de la latitude, donc essen­
tiellement de la température . Dans les mers 
Ii.ordiques, Duncker (1961) et Muus et Dahlstrôm 
(1964) donnent respectivement 8-9 et 8-10 mois . En 

~léditerranée , Ranzi (1932 ; 1934) à Naples indi­
que 6 mois, et Rini (1967) 5 mois, avec pourtant 

une durée maximum de 11 mois. 

En laboratoire à Roscoff, sur la côte fran­
çaise de l'Atlantique, Collenot (1966) a montré 
que les œufs pondus en mai se développent en 
95-120 jours, ceux pondus en septembre en 230-
250 jours ; les températures variant de 8 à 17,5 oc 
au cours de l'année. 

Nous avons placé en incubation dans un bas­
sin expérimental de l'Institut national scientifique 
et technique d 'Océanographie et de P êche de 
Sala mmbô (INSTOP) des capsules ovifères pr é­
levées sur des petites R oussettes (S. canicula) à 
diverses périodes de l 'année dans le golfe de 
T unis . (tableau 6) 

Le temps d 'incubation dépend de la tempé­
r ature. Les œufs pondus en hiver éclosent moins 
rapidemeùt que ceux pondus en été. Nous cons­
tatons. de plus, qu'en T unisie tout au moins , 
la durée de l'incubation semble avoir peu d' in­
fluence sur la taille et le poids des néonates. 
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TABLEAU 6 

Mise en évidence de la fécondité chez les femelles 
adultes de grande taille chez Scyliorhinus canicula 

Hiver Printemps Eté 

26 24 23 

30 28 2f! 

33 28 25 

34 29 26 

33 28 
1 

26 

TABLEAU 7 

Temps d'incubation des capsules ov'fères 

éclosion 
Temp~ Température 

Sexe Date ponte Date 
incubation mini.-max. 

15-10-69 14-05-70 271 jours 14 - 19°5 ~ 

» )) ~ )) ~ 

, 28-05-70 285 jours )) ô 

1-05-70 22-10-70 177 jours Hl - 24° ~ 

1-05-70 25-10-70 180 jours )) 0 .,. 
1 

91 

Automne Total 

23 96 

25 112 

24 111 

2ï 115 

26 113 

L Poids 
(cm) (g) 

8,6 2,1 

8,6 2,2 1 
1 

8,L! 2 1 1 

8,8 2,2 

8,6 2,2 
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FECONDITE 

Harris (1952) estime que deux œufs enca­
psulés peuvent être pondus tous les six jours et 
au niveau des populations l'auteur admet que 
chaque femelle peut pondre au moins dix œufs 
par mois . 

.La figure 4 nous a permis de considérer qua­
tre périodes pour lesquelles la production d'o­
vocytes est plus prononcée. Ces périodes corres­
pondent aux quatre saisons de l'année. Etant 
donné, de plus, que la fécondité augmente avec 
la taille, le tableau 6 montre donc que la fécon­
dité annuelle peut être évaluée à 96 et 115 pour 
les individus de grandes tailles allant de 45 à 50 
cm de longueur totale. Il apparaît toutefois que 
la fécondité n'augmente pratiquement plus pour 
les individus ayant atteint ou dépassé 47 cm. 

Nombre 

d ovocytes 

34 

32 

30 

28 

2G 

22 

20 

18 

16 

14 

'2 

Nous avons étudié le rythme de la fécondité 
de l'espèce pendant l'année 1974 et effectué de 
nombreuses observations. Les résultats évoqués 
dans le paragraphe « Heproduction » mettent en 
évidence un maximum d'ovocytes ponvant être 
pondus en hiver; les fluctuations saisonnières 
étant par ailleurs relativement faibles. 

Pour étudier une éventuelle relation entre 
la taille et la fécondité nous n'avons considéré 
uniquement que la fécondité « hivernale». En effet 
c'est durant cette période de l'année et plus 
précisément en février ou en mars que la vitel­
logenèse est très marquée. Cette relation est 
évidente puisque le nombre maximum d'ovules 
pouvant être pondus augmente précisément avec 
la taille de l'animal (fig. 5). 

F 1 G . o . 

36 39 40 41 42 43 44 45 46 4 i 48 49 50 51 

FIG. 5. -- Relation entre le nombre d'ovocytes 
produits pendant l'hiver 1974 et la longueur totale (L en cm). 

L.. (cm} 
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ETUDE DES CAPSULES OVIFERES 

Dans la Manche occidentale, au large des 
côtes britanniques (Plymouth), Ford (1921) si­
gnale que les capsules ovifères mesurent en 
moyenne 5,8 x 2,3 cm; Leloup et Olivereau 
(1951) font les mêmes constatations dans la 
Manche occidentale (Roscoff), mais précisent 
qu'en Méditerranée (Banyuls) les ovisacs ont 
des dimensions plus réduites (4,6 cm x 1,7 cm) . 

Nous avons observé et mesuré 47 oothèques 
cie Scyliorhinus canicula, recueillies après dis­
section de femelles mûres. (tableau 8) 

INTERPRETATION DES RESULTATS. 

DISCUSSION 

L'analyse de la répartition géographique et 
bathymétrique révèle que l 'habitat de S cylio­
rhinus canicula est circonscrit strictement à l'A­
tlantique oriental et à la lVIéditerranée. S. ca­
nicula est donc une espèce atlanta-méditerra­
néenne type. 

S. canicula est un Sélacien démersal de 
moyenne profondeur préférant, en Tunisie tout 
au moins, les fonds coralligènes aux fonds sabla­
vaseux ov. vaseux. 

.La présence de ce Pleurotrême dans les 
mers nordiques, et dans les eaux britanniques, 
et en Tunisie où sa pêche est relativement plus 
importante sur le versant septentrional à carac­
tère plutôt atlantique, nous amène à penser que 
S. canicula recherche plutôt les mers tempérées 
préférant, à la limite, les mers tempérées froides 
aux mers tempérées chaudes. 

:La relation entre la taille de première matu­
rité sexuelle et la latitude chez les Sélaciens en 
général et S. canicula en particulier, a déjà été 
étudiée par Leloup et Olivereau (1951). Les au­
teurs soulignent, de plus, que « les différences 
biométriques constatées entre les deux popula­
tions de Roussettes (Méditerranée et Manche) . 
paraissent être la conséquence de la maturité 
génitale précoce en Méditerranée, qui entraîne 
un ralentissement de croissance ». 

TABLEAU 8 

MensL~ration des capsules ovifères 

Extrêmes Mode Moyenne 

Longueur sans filaments .. . . . . . . .. .. . . .. .. . . 3,8 - 4,8 4,3 4,3 

1 

Largeur 1,4 1,9 1,6 1,6 .. .. .. . . .. .. . . . . .. .. .. .. . . . . . . -

Poids .. .. . . .. . . . . .. . . . . .. .. .. . . .. .. . . 2,3 - 4,2 2,9 2,8 
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La figure 6 met en évidence l'acquisition de 
la maturité sexuelle chez S. canicula au niveau 
de différents secteurs de la Méditerranée (Tuni­
sie, Adriatiq;_!e yougoslave, F rance) et de la 
Manche (France, Angleterre). Comme Leloup 
et Olivereau, nous constatons que la maturité 
sexuelle est acquise beaucoup plus précocement 
en Méditerranée que dans la Manche. Il n'existe 
pratiquement aucun différence entre les observa­
t ions réalisées en Tunisie et celles faites par 
les mêmes auteurs à Banyuls. Néanmoins dans 
les canaux de l'Adriatique (Yougoslavie) la ma­
turité sexuelle semble_ plus prématurée encor e 
que pour la Tunisie . 

L 'acquisition tardive de la maturité sexuelle 
se traduit par une taille maximum plus grande. 
L es auteurs signalent 68 cm dans la Manche, en 

Tunisie le plus grand spécimen atteignait 58 cm. 
Cette taille est exceptionnelle, car la majeure 
partie des individus adultes mesure entre 47 et 
5.s cm, ce qui correspond approximativement 
aux chiffres donnés par Leloup et Olivereau. 

En T unisie, comme dans les ?-Utres secteurs 
maritimes, mâles et femelles sont matures à une 
taille voisine. La taille maximum ne présente 
aucune différence notable au niveau des sexes. 
'Le long des côtes tunisiennes la plus grande fe­
melle atteignait 56 cm et le plus grand m§.le 58 
cm. 

Chez les mâles, la comparaison entre l'étude 
Liométrique faite par Collenot (1969) sur l'acqui­
sition de la maturité sexuelle par les exemplai­
res de Roscoff et la nôtre, montre que c'est sur­
tout au niveau de la phase de maturation qu'il 

~------------------~ 9 

t... Cn g ueur 

( cm } 

Tun isi e 

~------------------~ d 

Me drte rr<t nèe 

Yougos lav ie 

Fra nce Banyuls 

1------------------+-+---+-t Fra nce Rosco ff 

1----------------,---------~ A ngle te rre P lymou th 

10 20 30 ' 40 50 60 70 

F ) G 6 

FIG. 6. - Taille de première maturité sexuelle chez Scyl'iorhinus canicula 
en divers secteurs maritimes. 
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existe une nette différence. Pour les exemplaires 
de Roscoff elle débute à 40 cm et dure jusqu'à 
58 cm. En Tunisie, elle s'installe à 35 cm et se 
termine à 39 cm, la pente de la droite de régres­
sion d'ailleurs est très rapide : 2,277 contre 1,966 
à Roscoff. La lenteur relative de la phase de 
maturation serait donc en partie responsable de 
l'acquisition tardive de la maturité sexuelle chez 
les exemplaires de la Manche. 

La littérature ichtyologique est unanime pour 
affirmer que la ponte est permanente et se dé­
roule toute l'année. La ponte subit toutefois des 
fluctuations saisonnières qui, suivant les secteurs 

maritimes, ne se situent pas aux mêmes périodes 
de l'année. 

Dans les mers tempérées froides, la ponte 
des capsules ovifères se déroule principalement 
au. printemps et en été; dans les mers tempé­

rées, deux maxima sont enregistrés, l'un en 
hiver, l'autre au printemps . Des facteurs exter­
nes comme la température et la luminosité peu­
vent intervenir éventuellement activant les phé­
nomènes Cie vitellogenèse et la reproductiün. Tou­
tefois quelques différences peuvent être notées 
dans des zones marines voisines et prés·entant 
des caractères physico-chimiques analogues. 
Ainsi Metten (1939) précise que S. canicula est 
plus prolifique au printemps sur les côtes bri­
tanniques de la Manche ; par contre Dodd (1972), 
Lewis et Dodd (1974), dans la mer d'Irlande 

signalent que les phénomènes de la vitellog·enèse 
sont plus importants en hiver et au printemps 
et ·régressent du début de l'été à la fin de l'au­

tomne. Les auteurs décrivent le cycle ovarien 
de S. canicula : « The ovarian cycle of S. ca­
nicula involves an egg laying season lasting from 
October to May and a period of atresia from 
J une to September. During the latter pe"!'i'"ld 

few yolky oocytes and many atretic follicles a:re 
found. In early autumn a period of rematuration 
of the ovary begins during which time yolk 
60éytes appear one again ». E n nous basant sur 

les informations fournies par les auteurs, ces 
dernières observations et sur les nôtres, nouS. 
pouvons admettre que la vitellogenèse subit de 
légèr·es variations dont sont responsables des 
facteurs internes et externes . Parmi les facteurs 
internes, Lewis et Dodd mettent en évidence le 
rôle des hormones thyroïdiennes dans l'activité 
vitellogénétique de l'ovaire et la maturation des 

ovocytes. Ces auteurs constatent que chez les 
animaux thyroïdectomisés, la vitellogenèse n'a 
pas lieu en général, de plus les individus chez 

lesquels existent des ovocytes prêts à êtr-e pon­
dus, l'évolution ne se fait plus après ablation 
de la thyroïde et ces ovocytes entrent en atrésie. 
E nfin d'importants changements interviennent 

dans l'évolution et la sécrétion thyroïdienne du­
rant l'année. « Changes in TSI (thyro-somatic­
index) observed in females throughout the year , 
with a peak in la te summer, and the high TSI 
found in maturing fish, may indicate an increa­
sed demand for thyoid hormone in fish at puberty 
3nd at the time of ovarian rematuration ». 

Les expériences de L ewis ·et Dodd, bien que 
très convaincantes, n'expliquent que partiellement 
le rôle de la thyroïde dans les phénomènes de 
vitellogenèse et surtout le point de départ de l 'ac­
tion thyroïdienne. E n effet, si chez les animaux 
thyroïdectomisés les ovocytes deviennent atréti­
ques, la question se pose de savoir pourquoi chez 
les individus intacts certains ovocytes deviennent 
également atrétiques et chez lesquels on peut 
constater, en outre, un arrêt de la vitellogenèse. 

On pourrait objecter aussi que des animaux 
placés en captivité n 'ont plus le même compor­
tement qu'en liberté et de plus une ablation si 
minime soit-elle traumatise l'individu et en per­
turbe totalement ou partiellement la physiologie 
générale ou endocrinienne, faussant de ce fait 

toutes les données. 

Dodd constate que l'atrésie des ovocytes a 
lieu en été , période relativement favorable à 
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toute activité endocrinienne et thyroïdienne en 
particulier. 

Enfin, Lewis et Dodd ne précisent pas l'ori­
gine et les facteurs responsables de l'émission 
de capsules ovifères. 

L ·activité thyroïdienne intervient certaine­
ment dans les phénomènes de la vitelloyenèse, 
mais n'est pas le seul élément qui les condition­
ne. Castigli (1936) note des modifications struc­
turales de l'hypophyse de S . canicula au cours 
de la maturité sexuelle. Vivien (1941) remarque 
chez de petites Roussettes l'Ïypophysectomisées 
que les gonades demeurent toujours à l'état ju­
vénile. alors que chez des témoins intacts l'évo­
lution des glandes sexuelles se fait normalement. 
Chez l'adulte, l'hypophysectomie perturbe le cy­
cle sexuel et entraîne l'involution des gonades 
qui retournent à l'état juvénile. La greffe d'hy­
pothyse chez des individus submatures permet le 
r établissement du cycle normal des gonades 

Yivien (1941) et Olivereau (1949) ont montré 
l'existence d'une interaction entre l'hypophyse et 
la thyroïde. L'hypophyse n'interviendrait dans la 
matur11tion des gonades que par l ' intermédiaire 
de la thyroïde. 

De toutes ces expériences et observations 
nous devons admettre que jusqu'à l'acquisition 
de la taille de première maturité sexuelle, la 
croissance de l'individu, le développement de 
l'appareil génital et la formation des ovocytes 
pré-vitellogénétif!ues, demeurent sous l'étroite 
~épendance de l'hypophyse. L'ensemble de ces 
caractères constitue la phase pré-pubertaire ou 
juvénile. L'action simultanée et certainement 
coordonnée de l'hypophyse et de la thyroïde con­
c1itionnent d'une part , la phase de maturation 
avec l'installation de la maturité sexuelle chez 
les pré-pubères et d'autre part, la phase de grand 
accroissement vitellogénétique des ovocytes chez 
les femelles adultes. 

Les fact,eurs externes comme la température 
et la luminosité jouent un rôle important au cours 
de la phase juvénile, en accélérant ou en ralen­
tissant suivant les cas la puberté . Ce rôle de­
meure néanmoins accessoire et secondaire. 

Une fois la maturité acquise, le rôle endocri­
nien devient prépondérant. L'activité vitellogé­
nétique est permanente; les fi~ctuations saison­
nières et par conséquent l'influence des facteurs 
physico-chimiques externes est minime. Ceci 
expliquerait les observations contradictoires de 
Metten (1939) et de Dodd (1972) et le :> nôtres : 
L existe aussi bien en hiver qu'en été des femel­
les en pleine activité vitellogénétique sur le point 
(l'ovule:;: . 

Les variations saisonnières résident essen­
tiellement dans les proportions de femelles pré­
sentant des capsules ovifères in-utéro. Il existe 
toute l'anr1ée de~ femelles avec ovisacs, mais la 
plupart des auteurs dont Ford (1921) à Plymouth 
et nous-même en Tunisie avons remarqué que les 
plus fortes proportions se situent au printemps 
et en été. 

La littérature ichthyologique expliqw~ les 
phénomènes de la vitellogenèse, mais ne donne 
aucun renseignement précis sur les facteurs qui 
régissent l'émission des capsules ovifères et l'n­
rigine des fluctuations saisonnières. 

E n Tunisie les proportions de mâles et de 
f,emelles observées au printemps et en été nous 
font admettre que les accouplements et par suite 
la fécondation snnt maximums en cette période 
de l'année. Ce'l deux caractères font suite à la 
vitellogenèse et à une production maximum d'o­
vocytes et de plus ils précèdent légèrement l'é­
mission massive de capsules ovifères. Nous pour­
rions ainsi émettre l'hypothèse que la vitelloge­
nèse se traduit par une grande réceptivité des 
femelles et entraînerait l'appétit sexuel des mâ­
les. Accouplement et fécondation déclencheraient 
ù leur tour, ponte ovulaire et rejet d'ovisacs . 
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En conclusion, chez S . canicula, la vitellogenése 
serait spontanée et la ponte provoquée. Nos 
observations et notre hypothèse ont déjà été sup­
posées par Fauré-Frémiet (1942) : « Le déter­
minisme de la ponte ovulaire pose d'autres pro­
blèmes et certains faits montrent que le rôle du 
coït ne doit pas être négligé ». L'auteur note de 
plus qu'il est possible d'utiliser des ptérygopodes 
artificiels, voire électriques, reliés à des bobines 
d' induction pour mettre en évidence ce phéno­

·mène. 

Le coït solliciterait une fois encore et à notre 
avis l'hypophyse ou la thyroïde, permettant l'a-

Factell rs 

+~ 
Hp 

e:hèvement de la maturation des ovocytes, la 
ponte ovulaire et la migration des ovules dans 
le tractus génital jusqu'au niveau de la glande 
nidamentaire où se réalise , en principe , la fé­
condation. 

Les femelles examinées par Dodd (1972 et 
qui présentaient de nombreux ovocytes atrétiques. 
n'avaient pas donc subi l'accouple ment, alors 
que celles examinées par Metten (1939) avaient 
copulé et possédaient de ce fait des ovocytes évo­
lutifs et des œufs encapsulées in-utéro. Les obser­
vations contradictoires réalisées par ces deux au­
teurs peuvent s'expliquer ainsi. 

externes 

I 

j-- --------+1-Pha-se ----11----·-
Phase juvénile de maturation 

F 1 G . 7 

FIG. 7. - Phase juvénile : l'hypophyse (Hp) joue un rôle prépondérant 
dans l'activité ovarienne t:t assure l'évolution des ovocytes 

pré-vitellogénétiques. 
Phase de maturation : l'interaction de l'hypophyse (Hp) et de la thyroïde (TH) 

assure l'activité vitellogénétique de l'ovaire et la maturation des ovocytes. 
Les facteurs externes interviennent fortement sur les 

facteurs endocriniens dont ils accentuent les effets. 

l 
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Les figures 7 et 8, synthèse d'expériences et 
cl' observations effectuées en Tunisie ou dans 
d'autres zones marines et d'hypothèses diverses, 
mettent en évidence l'évolution des ovocytes de­
puis le stade juvénile jusqu'à la ponte en prenant 
en considération l'interaction des facteurs inter­
nes et externes qui, comme le soulignent Leloup 
et Olivereau (1951) est « extrêmement complexe ». 

Si les facteurs externes n'ont qu'une in­
fiuence minime sur la maturation des ovocytes 
et l'émission de capsules ovifères, leur rôle est 
plus -important sur le temps d'incubation des 
capsules ovifères. Les œufs d'hiver éclosant moins 
rapidement que ceux d'été, on conçoit parfaite­
ment que l'incubation en mers froides soit plus 
lente qu'·en mers tempérées. 

Il s'avère assez délicat d'établir une fécon­
dité chez S. canicula, comme d'ailleurs la plu­
part des Sélaciens ovipares que nous avons déjà 
étudiés, Raja miraletus (Capapé et Quignard, 
1974) et R. radula (Capapé, 1974) : la ponte est 
permanente, dure toute l'année et semble se dé­
rouler par émission de vagues successives d'ovu­
les. Les fluctuations saisonnières sont moins mar­
quées toutefois chez la petite Roussette pour la­
quelle la fécondité saisonnière est pratiquement 
la même. En comparant les chiffres avancés par 
Harris (1952) pour les spécimens des côtes an­
glaises de la Manche, soit 120 ovisacs par an, à 
nos propres résultats (115 ovisacs par an), nous 
pouvons admettre une certaine ressemblance con­
cernant le rythme annuel de ponte. La fécondité 
annuelle de S. canicula est notamment supérieu­
re à celle de R. miraletus, mais est voisine de 
celle de R. radula . 

:Les dimensions des capsules ovifères obser­
vées et mesurées en T unisie sont plus petites que 
celles de l'Atlantique et de la Manche. Nos ré­
sultats sont dans l'ensemble voisins de ceux pré­
sentés à Banyuls par Leloup et Olivereau (1951). 
La latitude et par conséquent là temperature 

semblent jouer également un rôle important dans 
la dimension des ovisacs. Il y aurait une rela­
tion intéressante entre les dimensions des ovi­
sacs et la taille de l'animal, autrement dit, cel­
les-ci augmenteraient avec la longueur de l'ani­
mal. 

CONCLUSION 

Scyliorhinus canicula est un Sélacien atlanta­
méditerranéen qui préfère sensiblement les mers 
tempérées froides et les fonds coralligènes. 

La biologie de cette espèce présente de nom­
breuses différences suivant la zone marine où 
l'étude est faite . Les facteurs physico-chimiques 
externes qui régissent le milieu ambiant ont une 
nette influence sur l'acquisition de la maturité 
sexuelle de l'animal. Leur rôle est beaucoup 
moins important en ce qui concerne la reproduc­
tion et la fécondité de l'espèce : la ponte est per­
manente et se déroule toute l'année en ne subis­
sant que d'infimes variations saisonnières. Les 
facteurs physico-chimiques externes en général 
et la température en particulier redeviennent 
prépondérants lors de l'incubation de la capsule 
ovifère. 

Il faut donc considérer dans la biologie de la 
reproduction de S. canicula deux phases succes­
sives pendant lesquelles les interactions entre 
facteurs internes et externes qui régissent la vie 
sexuelle de l'animal, présentent des différences 
importantes. La première phase va de l'incuba­
tion de l'œuf jusqu'à la maturité sexuelle; durant 
cette phase les facteurs externes exercent une 
influence prépondérante sur les facteurs internes 
qu'ils activent ou inhibent suivant les cas. La 
deuxième phase se situe après la puberté à par­
tir de laquelle les facteurs internes échappent à 
l'action des facteurs externes qui ne jouent plus 
qu'un rôie très faible (fig. 9) . 
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FIG. 8. - Phase adulte : Les facteurs internes ont peu G..'influence sur les facteurs endocriniens, hypo­
physe (Hp) et thyroïde (Th) qui agissent de façon tout à fait indépendante sur l'activité vitellogénétique 
de l'ovaire jusqu'à la maturation des ovocytes. La fin de la phase de maturation des ovocytes est déclen­
chée par l'accouplement et entraîne la ponte ovulaire , puis la fabrication et l' émission de capsules ovifères. 
Lorsqu'il n'y a pas d'accouplement la maturation des ovocytes ne se réalise pas et ceux-ci entrent en atrés:e . 
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Ces caractères ne semblent pas un fait nou­
veau en ce qui concerne la vie animale, mais il 

demeurerait intéressant de dénouer les liens qui 
président à l 'interaction des facteurs internes et 

Externes et de preciser ainsi les mécanismes 
intimes qui régissent la biologie sexuelle et de la 
reproduction de S. canicula. 

Fac t eu rs externes 

1 
Facteu rs internes 

1 

1 

' 

·l ' -~-~~-----+___:__ ________ _ 
Incubation 

PHASE 
2e PHASE 

Puberté 

FIG . 9 

FIG. 9. - La 1ère phase qui va d'incubation à la puberté est soumise à 
l'action des facteurs internes qui est fortement conditionnée par les 

facteurs externes. 
La 2ème phase se situe après la puberté. Elle est surtout conditionnée par 
les facteurs internes. Les facteurs externes ne jouent qu'un IIJle minime. 
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